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Histoire et mémoire  
des étrangers en Bourgogne 
aux XIXe et XXe siècles
Par Pierre-Jacques Derainne, 
historien, Maison des sciences de l’homme de Dijon.
Une présentation des traits saillants de l’étude historique 
du phénomène migratoire en Bourgogne, suivie d’un état des lieux détaillé
des différentes – bien qu’assez disparates et lacunaires – productions 
de savoirs historiques et d’une réflexion sur leur nécessaire confrontation
donnent un aperçu de l’avancée de la recherche sur l’histoire des étrangers
dans cette région où l’immigration, relativement importante, 
essentiellement économique et de voisinage, ne fait pas encore 
partie de l’imagerie régionale.
Personnel chinois de la société Schneider et Cie devant leur logement dans un cantonnement du Creusot en 1916 
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Si des étrangers parcourent déjà la Bourgogne sous l’Ancien Régime, c’est bien le
XIXe siècle qui marque le développement de l’immigration dans la région. Le nom-
bre d’étrangers y croît globalement pendant deux siècles, avec de fortes hausses
durant les périodes 1876-1881, 1916-1918, 1920-1930 et 1950-1980. Ils sont
moins de 5 000 en 1851, environ 10 000 en 1881, 53 000 en 1931 et ils culminent
à près de 90 000 en 1975.
Mais ces migrations ne couvrent pas de la même façon l’ensemble du territoire
bourguignon. Pendant le XIXe siècle, la Côte-d’Or est le département le plus
captif, devant la Saône-et-Loire et l’Yonne. Mais à partir de la guerre de 1914-
1918, c’est la Saône-et-Loire, plus industrialisée, qui accueille le plus
d’étrangers devant la Côte-d’Or et l’Yonne. La Nièvre, très rurale, arrive quasi
constamment en dernière position, malgré quelques fortes concentrations
d’étrangers sur certains sites industriels, notamment à La Machine (Nièvre)
durant l’entre-deux-guerres, du fait des besoins des houillères. Globalement, la
Bourgogne est une région moyenne en métropole en terme de présence
étrangère : en 1891, la Côte-d’Or et la Saône-et-Loire se placent respectivement
par leur nombre d’étrangers en 35e et 45e position au sein des départements
français. En 1926 et 1931, les quatre départements de la région ne sont présents
ni dans les dix qui comptent le plus d’étrangers pour 10 000 habitants ni dans
les dix qui en comptent le moins.
Les grands courants 
migratoires
Au XIXe siècle, l’immigration est quasi exclusivement européenne, composée
surtout d’Allemands, d’Italiens et de Suisses et dans une moindre mesure de Belges.
L’intervention de l’État dans le recrutement de la main-d’œuvre pendant la guerre
de 1914-1918 provoque une extension des zones de provenance avec l’arrivée de
Chinois, Maghrébins, Espagnols et Portugais. Durant l’entre-deux-guerres, la
Bourgogne connaît une nouvelle poussée de l’immigration d’Europe du Sud
(Italiens, surtout, ainsi qu’Espagnols et Portugais) et d’Europe de l’Est (Polonais en
majorité, Tchécoslovaques, Russes et Yougoslaves). L’immédiate après-guerre est
marquée par une nouvelle vague de migrants italiens, espagnols et algériens, suivie,
dans les années 1970, par une arrivée massive de Portugais et de Marocains qui
représentent, depuis le début des années 1980, les deux plus grosses composantes
étrangères de la région. Le dernier courant notable est l’immigration turque qui
s’accroît progressivement après 1970.
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Une répartition inégale sur le territoire 
bourguignon
Le déploiement de chacune de ces migrations n’est pas uniforme, la Bourgogne,
région administrative, n’ayant pas d’unité économique. Au XIXe siècle, les Suisses,
par exemple, se dirigent surtout vers la Côte-d’Or et les Belges vers l’Yonne.
Durant l’entre-deux-guerres, Russes et Chinois se concentrent en Saône-et-Loire
du fait de l’emploi procuré par les usines Schneider. Au début des années 1920, ce
département est ainsi le premier en France en terme de présence chinoise. Durant
les deux dernières décennies du XXe siècle, les Marocains résident surtout en Côte-
d’Or et dans l’Yonne, moins en Saône-et-Loire, alors que les Algériens demeurent
au contraire relativement nombreux dans ce dernier département. Citons encore
durant cette période l’exemple des Tunisiens qui s’établissent en grande majorité
en Saône-et-Loire et plus précisément à Chalon-sur-Saône.
Une immigration de travail
C’est pour travailler et compenser le manque de bras dans l’agriculture et l’indus-
trie que, pendant tout le XIXe siècle et une grande partie du XXe siècle, des étrangers
arrivent dans la région. L’histoire de l’immigration ne peut donc se détourner de
l’étude des mondes agricole et industriel et vice versa. En matière industrielle, il
faudrait pouvoir comparer les stratégies de recrutement des entreprises, à l’instar
de la recherche de David Peyceré sur les houillères de La Machine(1), et étudier les
rapports qu’elles entretiennent avec les autorités et notamment leurs réactions
quand les politiques de restriction du marché du travail sont trop fortes (années
1930, par exemple). Aussi bien d’ailleurs les gros établissements industriels comme
Schneider au Creusot (devenus SFAC après 1945 puis Creusot Loire), les houillè-
res de Blanzy, l’usine Montbard-Aulnoye (devenue Vallourec en 1957), que les
entreprises plus modestes, briqueteries, tuileries, verreries, sucreries, scieries, car-
rières de pierre et autres qui parsèment le territoire bourguignon et dont beaucoup
disparaissent après 1945. C’est pourquoi nous avons voulu citer dans l’étude un
grand nombre d’entreprises ayant eu recours à la main-d’œuvre étrangère(2).
En comparant le recrutement de quelques-unes, nous n’avons pas décelé de stratégie
d’ensemble du patronat local, d’où des effectifs étrangers qui peuvent varier forte-
ment d’une entreprise à une autre en fonction des contextes socioprofessionnels
locaux. Dans les années 1870, les houillères de Blanzy se ferment par exemple aux
ouvriers étrangers à la suite des protestations anti-italiennes de 1867, tandis que, à
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quelques kilomètres, au Creusot, les établissements Schneider se tournent massive-
ment vers la main-d’œuvre transalpine avant d’interrompre à leur tour, provisoire-
ment, ce recrutement avec la crise du début des années 1880. Ces stratégies de recru-
tement distinctes – qui expliquent aussi les différences de composition interne de la
main-d’œuvre étrangère – peuvent concerner une même branche industrielle. Dans
la métallurgie côte-d’orienne au début des années 1920, Montbard-Aulnoye utilise,
notamment, une filière algérienne, ce qui ne semble pas être le cas de la Somua à
Montzeron ni même de Pétolat à Dijon. En revanche, Montbard-Aulnoye et Pétolat
se tournent conjointement vers les travailleurs russes.
Les statuts des migrants 
Progressivement, la main-d’œuvre étrangère se prolétarise : vers le milieu du
XIXe siècle, les ouvriers étrangers, allemands, suisses et même italiens sont pour
une bonne part artisans ou travailleurs d’usine qualifiés (dans la métallurgie
notamment) ; mais ils seront progressivement supplantés par une masse d’ouvriers
et d’ouvrières peu ou pas qualifiés, arrivant par vagues, notamment durant les
années 1920 et la période 1950-1970.
Ceci ne doit pas occulter le fait qu’une frange de l’immigration est composée d’en-
trepreneurs, souvent anciens ouvriers : Allemands, Suisses et Italiens au XIXe siè-
cle, notamment en Côte-d’Or, Italiens encore durant l’entre-deux-guerres,
œuvrant surtout dans le bâtiment et l’exploitation du bois, Portugais et Turcs à la
fin du XXe siècle, dans le bâtiment. Le commerce attire également quelques étran-
gers, comme l’illustrent ces Espagnols de Côte-d’Or tenanciers d’épiceries et de
cafés durant l’entre-deux-guerres. Ces patrons, dont une grande part demande
rapidement la naturalisation, jouent souvent un rôle dans la présence locale des
ouvriers étrangers. Soit parce qu’ils recrutent directement des travailleurs dans
leur région de naissance soit parce qu’ils accueillent des ouvriers compatriotes au
cours de leur périple professionnel en France.
La question du déplacement 
Au XIXe siècle et même durant l’entre-deux-guerres, une partie seulement de la masse
d’étrangers qui vient travailler dans la région choisit d’y demeurer. Les autres la
quittent après un séjour plus ou moins long pour se diriger vers les pôles parisien
et lyonnais, vers d’autres aires urbanisées comme l’agglomération grenobloise ou
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encore vers des sites industriels, des carrières ou des chantiers éloignés des villes,
attirés par les “lumières” des grandes villes, les salaires plus élevés et les concen-
trations de compatriotes. À cela, il faut ajouter les retours vers les pays de prove-
nance, accentués par les grandes crises économiques et sociales, les conflits inter-
nationaux et l’intervention de l’État dans la protection du travail national. On
peut à ce sujet distinguer quatre moments de reflux ou de stabilisation : les années
1848-1850, 1890-1915, 1930-1940 et le tournant du XXe siècle, après 1975. Ces
crises provoquent des départs mais elles entraînent aussi, dès 1848, un besoin de
protection qui se traduit par une hausse des demandes de naturalisation.
Les ouvriers étrangers, notamment les célibataires, sont particulièrement mobiles,
surtout en période de manque de main-d’œuvre. Il faudrait mieux connaître, en
s’aidant par exemple des diverses pièces d’identité qui indiquent les lieux de
destination ou en comparant des registres du personnel, les pratiques et les logiques
circulatoires des travailleurs étrangers, les circuits qu’ils empruntent, les relais dont
ils disposent. Nous avons mis en lumière durant l’entre-deux-guerres des fractions
de circuits concernant des manœuvres de l’industrie ou des bûcherons : par exemple
entre des entreprises de Montbard, Venarey-Les Laumes (Côte-d’Or) et les carrières
de l’Yonne (manœuvres italiens). Mais ces circuits s’effectuent souvent à l’échelle de
la France entière : par exemple, durant l’entre-deux-guerres, entre Montbard et
Vénissieux dans le Rhône (manœuvres espagnols ou algériens) ou bien entre les
mines de La Machine et les mines de la Loire (manœuvres marocains) ou celles de
Faymoreau en Vendée (mineurs polonais). Il semble à ce sujet que certains gros sites
industriels qui connaissent un fort taux de rotation de main-d’œuvre étrangère
jouent un rôle de plaque tournante : des travailleurs étrangers s’y rendent dans
l’objectif d’y trouver un emploi provisoire ou de régulariser leur situation… C’est le
cas des mines de La Machine ou de Montbard-Aulnoye, pour les Maghrébins
notamment. Cette mobilité ouvrière est souvent un handicap pour les entreprises.
Durant l’entre-deux-guerres, pour essayer de fixer les travailleurs, en tout cas ceux
considérés comme les plus fiables, et créer une émulation au sein du personnel, des
entreprises interviennent auprès des autorités en faveur de l’introduction de
certaines familles d’ouvriers étrangers (Polonais, Russes…).
L’habitat des populations étrangères
La grande diversité des formes de logements fait apparaître soit une concentra-
tion soit une dispersion des migrants étrangers dans l’espace. Les hôtels et cafés
dans les villes et les communes industrielles sont utilisés durant les XIXe et XXe siè-
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cles par nombre d’ouvriers célibataires. À partir de la guerre de 1914-1918, au
Creusot, à Vonges, à Montbard…, des entreprises privées ainsi que l’État érigent
des “cantonnements” et de vastes dortoirs d’usine à destination des ouvriers céli-
bataires. Ce système d’hébergement perdure jusqu’aux années 1950. Au sortir de
la Seconde Guerre mondiale, des foyers, de divers statuts, logent les étrangers,
notamment la main-d’œuvre maghrébine. En ville ou près des sites industriels,
les familles migrantes se tournent depuis le XIXe siècle vers les maisons qu’elles
louent à des propriétaires locaux. Mais de véritables cités pour familles étrangè-
res, surtout polonaises, voient aussi le jour durant l’entre-deux-guerres dans la
région du Creusot et de Montceau-les-Mines. Sur d’autres sites industriels,
comme Selongey (Côte-d’Or) dans les années 1950, les familles de travailleurs
immigrés sont plus dispersées au sein des logements patronaux. Dans les années
1960, certaines vieilles bâtisses délabrées sont achetées et restaurées par des
familles d’immigrés d’Europe du Sud à la lisière des villes ou dans des quartiers
déshérités. Les plus pauvres se contentent de baraques, notamment dans la péri-
phérie de Dijon (bidonville de La Charmette) ou à la campagne. À partir des
Bidonville de la Charmette, 1971, Archives de la ville de Dijon, fonds Guy Geoffroy 
© Archives municipales de Dijon
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années 1960, ce sont les grands ensembles qui vont progressivement accueillir
une partie des familles étrangères, notamment maghrébines : cités des Grésilles à
Dijon, du Stade à Chalon-sur-Saône, de la Grande Pâture à Nevers, de la
Résidence à Mâcon…
Vers une intégration des populations 
étrangères 
Les hommes arrivent d’abord, faisant ensuite venir leur compagne et leurs
enfants. Mais certaines migrations sont plus féminines que d’autres : les Suisses
et les Allemands sous le second Empire ou encore les Polonais durant l’entre-
deux-guerres. Si de nombreux départs ont lieu, une partie de ces migrants se fixe
durablement en Bourgogne. Sur le long terme, c’est un processus d’intégration,
au-delà des différences de provenance, d’emploi ou de logement, qui se dégage
de l’histoire des étrangers en Bourgogne. Mais cette intégration ne doit pas mas-
quer que des protestations épisodiques contre les étrangers s’y déroulent depuis
cent cinquante ans(3) et que des formes de ségrégation et de discrimination s’y
maintiennent.
Les producteurs de savoir sur l’immigration régionale 
La thématique de l’immigration manque de visibilité en Bourgogne et n’est pas
relayée par la plupart des ouvrages historiques destinés au grand public, y compris
ceux qui évoquent le travail et la diversité de la population(4). L’immigration ne fait
pas partie de l’imagerie régionale dominante comme si elle n’avait joué aucun rôle
sur le développement économique et industriel de cette région. Et pourtant, des
savoirs existent que cette mission nous a permis de mieux cerner.
Le monde universitaire et la recherche
De 1945 à 2006, une trentaine de thèses, diplômes d’études supérieurs, maîtrises,
masters, articles de revues scientifiques est consacrée à l’immigration ou à un
aspect de l’immigration. Mais l’accroissement de cette production n’est pas
linéaire. De l’après-guerre à 1979, les mémoires universitaires sur le sujet sont très
rares (cinq au total), et les revues de recherche en sciences humaines de l’univer-
sité de Bourgogne (économie et géographie) abordent peu cette question. Un
accroissement sensible se fait jour entre 1979 et 1994, ces travaux étant menés
principalement par des étudiants inscrits hors de Bourgogne (Paris et Lyon). Cet
essor relatif, qui s’inscrit dans une croissance nationale des travaux scientifiques
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sur l’immigration, marque un élargissement des champs disciplinaires traitant
des étrangers avec l’irruption de l’ethnologie, de la sociologie, de l’urbanisme et le
renforcement de l’histoire au détriment de la géographie. Les années 1995-1999
voient un nouvel accroissement des productions universitaires, mais celles-ci sont
cette fois majoritairement impulsées par des étudiants de l’université de
Bourgogne. En l’espace de quatre ans, sept maîtrises y sont soutenues, en histoire
principalement mais aussi en sociologie, sciences de l’éducation et psychologie, ce
qui dénote une sensibilité croissante des enseignants et des étudiants à la théma-
tique migratoire(5) qui se manifeste également par l’organisation de séminaires et
journées d’études liées plus ou moins directement à ce sujet(6). Toutefois, l’immi-
gration demeure peu présente dans les jeunes revues de recherche historique de
l’université de Bourgogne. La période la plus récente enfin, les années 2000-2006,
se traduit par une certaine stabilisation quantitative des travaux universitaires
avec trois maîtrises et masters soutenus à l’université de Dijon, en histoire, LEA et
sociologie, et un master à l’université Sorbonne-Nouvelle à Paris.
L’Insee
La première revue de la direction régionale de l’Insee, fondée en 1953 sous le titre
Bulletin régional de statistiques, comprend des données quantitatives qui prennent
très tôt en compte les étrangers. À partir de la fin de l’année 1970, la revue
Dimensions économiques de la Bourgogne s’ouvre encore plus nettement à la théma-
tique de l’immigration : au moins dix articles sont publiés entre 1972 et 1981.
Significatif de cette préoccupation nouvelle, l’article de septembre 1977 intitulé
“Bourguignons, qui êtes-vous ?” qui prend en compte l’immigration dans les
caractéristiques fondant l’identité de la population régionale. On observe toute-
fois à partir des années 1980 un recul de la place accordée aux étrangers dans les
publications de l’Insee Bourgogne, même si paraît en 2004, en partenariat avec le
Fasild, un “Atlas des populations immigrées en Bourgogne”(7).
Les écoles professionnelles
Nous pensons ici surtout à l’Irtess Bourgogne (Institut régional supérieur du travail
éducatif et social) établi à Dijon, dont les étudiants soutiennent souvent des mémoi-
res en lien avec l’immigration, notamment sur la vie en foyer (structures munici-
pales d’hébergement, CADA, CHRS…). Ces travaux ne sont certes pas des recher-
ches sociologiques, mais ils peuvent contenir quelques éléments précieux sur
l’histoire d’un foyer, des données chiffrées sur la population hébergée (nombre,
ventilation par nationalités…), des extraits de témoignages oraux ou des reproduc-
tions d’articles de presse.
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La presse
Au XIXe siècle, les articles consacrés aux étrangers en Bourgogne sont assez rares
et sont publiés souvent à l’occasion d’événements particuliers, rixes, grèves, assas-
sinats… La main-d’œuvre étrangère est également évoquée durant la Première
Guerre mondiale, sous l’angle là encore de faits divers ou bien de l’exotisme
(Chinois). Durant l’entre-deux-guerres, l’arrivée des réfugiés espagnols et les
conditions de leur accueil donnent lieu à plusieurs articles sur fond d’opposition
politique entre journaux de gauche et de droite. Après 1945, les étrangers sont de
nouveau régulièrement évoqués soit sous l’angle statistique, à partir de données
recueillies auprès des préfectures ou de l’Insee, soit à travers diverses enquêtes,
relatives par exemple aux conditions de logement. En 1970, la presse locale et ses
liens avec la presse nationale jouent un grand rôle dans la forte médiatisation de
la mobilisation du curé de Trouhans (Côte-d’Or) en faveur des ouvriers turcs
d’une filature textile. Au tournant du XXe siècle, les articles vantent souvent l’in-
tégration des immigrés en Bourgogne à travers des portraits symbolisant la réus-
site professionnelle ou sociale ou des enquêtes comme celle proposée en mars et
avril 2007 par Le Bien public à propos notamment des Portugais, Espagnols,
Suédois et Marocains dans la région.
Les associations
Les savoirs historiques et mémoriels sur l’immigration produits par les associations
sont quantitativement faibles et émanent de plusieurs types de structures. D’abord,
les associations que l’on peut qualifier “d’étude locale”. Leur apport est ancien. Dès
1930, les éditions de la Physiophile, à Montceau-les-Mines, publient la recherche
d’un érudit local sur les Polonais du bassin de Blanzy, le docteur Léon Laroche. Mais
cette étude n’est pas suivie d’effet : durant tout le XXe siècle, on peut évaluer à moins
d’une dizaine les articles consacrés aux étrangers publiés par les associations de ce
type en Bourgogne. Ces rares travaux concernent en majorité les migrants européens
et plus précisément les Polonais, réfugiés du XIXe siècle notamment. Depuis peu,
toutefois, quelques autres structures se penchent sur les étrangers durant la Seconde
Guerre mondiale. C’est le cas notamment de l’Arory (Association pour la recherche
sur l’Occupation et la Résistance dans l’Yonne) qui a collecté quelques témoignages
de résistants étrangers ou fils d’étrangers et qui a consacré une partie de son récent Cd-
Rom sur l’histoire de la Résistance aux camps d’internement de Saint-Maurice-aux-
Riches-Hommes et Saint-Denis-lès-Sens. Les Amis du Châtillonnais ont recueilli,
quant à eux, en relation avec l’association Le Souvenir français, quelques témoignages
et photos sur les tirailleurs sénégalais prisonniers des Allemands, travaillant dans les
fermes locales durant la Seconde Guerre mondiale.
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On trouve ensuite des associations que l’on peut qualifier de socio-culturelles propo-
sant des initiatives qui s’inscrivent davantage dans le champ mémoriel qu’historique.
La démarche en effet laisse de côté le travail critique et la confrontation des sources et
met l’accent sur la parole des immigrés dans une optique de renforcement local du lien
social et du vivre ensemble. La Mère en Gueule, à Montceau-les-Mines, qui a pour
objectif de valoriser l’histoire sociale du bassin minier par le théâtre, consacre ainsi en
2005 et 2006 deux numéros consécutifs de sa Gazette aux étrangers, à partir d’ouvra-
ges historiques et d’extraits de témoignages d’habitants qu’elle a recueillis. Le Centre
francophonie de Bourgogne, au Breuil, qui
vise à faire connaître les hommes et les cul-
tures de l’espace francophone, effectue éga-
lement une collecte de témoignages oraux
qui donne lieu à la publication d’un
ouvrage. La Maison de la Méditerranée, à
Dijon, qui met en valeur l’espace méditer-
ranéen et favorise le dialogue entre habi-
tants des deux rives, propose depuis 2007
de recueillir des témoignages et archives
sur les habitants du bidonville des Charmettes à Dijon et les réseaux qui les ont soute-
nus. L’association Au jardin du savoir, à Sens, qui travaille au service des habitants du
quartier HLM des Chaillots, recueille archives et témoignages sur le passé du quartier
et tente de les restituer sous forme de Cd-Rom, opération inachevée à ce jour.
Troisième groupe, les associations d’anciens combattants. Une seule pour le
moment, Le Souvenir français, a engagé une action mémorielle d’ampleur concer-
nant les étrangers en Bourgogne : il s’agissait de raviver la mémoire des 12 soldats
coloniaux fusillés en juin 1940 à Châtillon-sur-Seine par les soldats allemands.
Son action a permis l’érection d’un monument commémoratif sur la nécropole du
cimetière de la ville en octobre 2006 et la pose d’une plaque sur l’église locale
inaugurée le dimanche 22 juillet 2007.
Quatrième groupe, les associations composées d’étrangers ou de personnes issues
de l’immigration. À notre connaissance, celles-ci n’ont pas encore engagé de tra-
vail historique ou mémoriel sur la thématique des étrangers. Une exception toute -
fois, l’association de folklore polonais Warszawa à Dijon fondée en 1959. Un de
ses membres, Jacques Miroz, publie en 1979, en relation avec l’Insee, une bro-
chure sur l’histoire de l’immigration polonaise en Bourgogne. En 2004, le fonda-
teur de l’association, Joseph-André Parczynski, publie à son tour deux ouvrages :
un à caractère autobiographique sur son enfance de “petit Polak” à Dijon et un
autre qui retrace l’histoire de son association(8).
Le Souvenir français, a engagé
une action mémorielle d’ampleur
concernant les étrangers en
Bourgogne : raviver la mémoire 
des 12 soldats coloniaux 
fusillés en juin 1940 
à Châtillon-sur-Seine par 
les soldats allemands.
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Citons enfin les associations d’aide aux étrangers comme l’ex-SSAE, dont la revue
Accueillir a consacré en 1993 un précieux numéro aux étrangers en Bourgogne.
Les initiatives individuelles
Il s’agit d’initiatives extrêmement diverses, décidées et conduites au départ par
une seule personne en dehors de toute structure – ce qui ne les empêche pas d’être
parfois officiellement reconnues.
Certaines combinent travail historique et volonté commémorative, comme cette
recherche menée au début des années 2000 par un enseignant à la retraite d’Is-sur-
Tille sur le camp d’internement de Moloy en Côte-d’Or durant la Seconde Guerre
mondiale, où ont été enfermés des Tziganes et quelques étrangers. Effectuée non
sans mal selon son auteur en raison du mutisme de certains témoins et non encore
publiée, elle a débouché sur la pose d’une plaque commémorative en 2005.
D’autres s’inscrivent uniquement dans le domaine de la mémoire et de la volonté
commémorative, comme l’action de M. Dillenseger, ancien militaire ayant parti-
cipé à la Libération de Dijon, qui a proposé en 2004 d’inclure dans les cérémonies
de commémoration du 60e anniversaire de la Libération de Dijon la pose d’une
gerbe au “carré musulman” du cimetière de la ville devant les tombes de trois
résistants musulmans fusillés le 31 juillet 1944.
Citons encore les récits autobiographiques ou de biographie familiale effectués
par des étrangers ou des enfants d’étrangers. Ignacio Catalan rend ainsi hommage
dans son roman Luna Lunera aux habitants d’Arnay-le-Duc qui ont accueilli sa
famille réfugiée d’Espagne en 1937-1938. Le développement d’Internet favorise éga-
lement la diffusion biographique. Il peut s’agir de quelques éléments très limités
comme ceux que Daniel Auduc, responsable politique du Parti socialiste à
Montchanin, livre sur son blog à propos de son grand-père immigré portugais qui
travailla en France comme bûcheron. Parfois, il s’agit de textes plus longs, comme
celui de Pierre Ferrua, fils d’immigrés italiens et ancien chef d’entreprise qui
évoque le milieu familial de ses parents en Italie, le départ, les conditions d’ins-
tallation, le logement dans la région d’Épinac en Saône-et-Loire…
La nécessaire confrontation des savoirs 
Les savoirs publics sur l’immigration en Bourgogne sont disparates et lacunaires.
Les travaux universitaires et de recherche portent par exemple majoritairement
sur les migrants européens : les Néerlandais sont ainsi étudiés à plusieurs reprises
dans les années 1950, perçus comme modèle “d’immigration de valeur”, les
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Polonais de Saône-et-Loire maintes fois après 1980, les Italiens et Espagnols après
1994. En revanche, seules deux maîtrises sont consacrées aux Maghrébins, en
1985 et 1999, et aucune aux Chinois et aux Turcs. Cela ne signifie pas que toutes
les migrations européennes sont observées : l’immigration portugaise notamment,
la plus massive depuis les années 1970 dans la région, n’a encore donné lieu à
aucune étude universitaire.
La difficulté pour les chercheurs et étudiants réside d’abord dans le retard pris par
l’histoire de l’immigration, dû à une certaine cécité des sciences sociales qui per-
dure en Bourgogne jusque dans les années 1980. Cela a occasionné une relative
opacité de l’étude de l’immigration quant aux groupes, aux lieux de travail et de
résidence, aux formes d’emploi, aux itinéraires, aux modes de logements… D’où
des objets d’étude assez larges dans l’ensemble. Pour ne prendre que quelques
exemples choisis au cours du XXe siècle, l’emploi massif des Espagnols et des
Portugais dans le bûcheronnage depuis la guerre de 1914-1918 jusqu’aux années
1960 ou bien le recrutement de Marocains dans certains vignobles en Côte-d’Or
ou dans la métallurgie à Saint-Florentin après 1970 ne sautent pas aux yeux. Pas
plus que la reconversion professionnelle des Turcs dans le bâtiment dans la région
de Saint-Jean-de-Losne dans les années 1980, la concentration des Tunisiens dans
les cités HLM de Chalon-sur-Saône…
Ajoutons à cela une certaine forme de distance sociale et culturelle de l’étudiant
qui, en matière d’histoire contemporaine de l’immigration, peut accentuer les dif-
ficultés de recherche pour rencontrer par exemple des témoins ou pour commu-
niquer avec eux. Notons toutefois que cette distance arrive à être partiellement
réduite par le fait que les étudiants de Bourgogne qui travaillent sur l’immigra-
tion depuis les années 1980 sont souvent eux-mêmes enfants ou petits-enfants de
Polonais, Italiens, Espagnols et Maghrébins(9).
Ces savoirs produits sur l’immigration à l’université sont incontournables mais ils
ne se suffisent pas à eux-mêmes et doivent être confrontés à d’autres pôles de
connaissances. L’immigration à Mâcon n’est par exemple abordée que dans une
étude de 1979 publiée par l’Insee sur l’économie de la ville(10). La population étran-
gère des foyers est étudiée surtout par les éducateurs spécialisés qui y travaillent
ou y effectuent des stages. Les Turcs à Mâcon n’ont donné lieu qu’à une seule
recherche, émanant d’une association parisienne…
Cette confrontation concerne également les démarches : la recherche historique à
finalité scientifique et l’action mémorielle à finalité commémorative ou sociale
peuvent être complémentaires même si, répétons-le, elles se situent dans des
champs différents. Si l’histoire peut engendrer une action mémorielle, elle peut
tout aussi bien être stimulée par elle. La commémoration depuis peu des
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Maghrébins exécutés par les Allemands en juillet 1944 à Dijon met par exemple
en lumière le besoin de recherche historique sur ce sujet.
Or, il manque en Bourgogne une structure de recherche qui puisse, tout en tra-
vaillant sur ses propres axes scientifiques, se situer à l’interface des producteurs de
connaissances. Cette structure serait à même de stimuler de nouvelles études, de
confronter et relayer les savoirs produits, d’offrir des éléments de méthodologie,
de faciliter l’accès aux données… À l’issue de la mission commanditée par l’Acsé,
un petit groupe de chercheurs et d’étudiants de l’université de Bourgogne s’est
organisé en ce sens au début de l’année 2008 et a fondé le Gremib (Groupe de
recherche sur les migrations en Bourgogne) avec, comme premier objectif, la mise
en place d’une plate-forme multimédia documentaire en ligne. ■
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